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Autotages
Le titre du projet est un mot composé de auto et de otages. Il signifie que l’homme, 
l’otage de despotes et de maîtres au cours de l’histoire, comme il est aujourd’hui 
l’otage du marché, est avant tout son propre otage et qu’il cultive cette situation.

Vingt ans après le discours de Friedrich Dürrenmatt à Vaclav Havel dans lequel il 
compare la Suisse à une prison où les citoyens sont leurs propres geôliers, Auto-
tages fait le constat désolant que l’homme aime par-dessus tout ses chaînes. Non 
seulement il se complaît dans cette situation d’otage, mais il l’entretient en édu-
quant ses propres enfants à la servilité.
Cependant, Autotages témoigne aussi que, plus de cinquante ans après mai 68, le 
potentiel de révolte est intact, soulevant la question des mécanismes qui lient l’une 
à l’autre – révolte et soumission.

Trois langues apparaissent dans ce livre d’artiste. Les deux langues «maternelles» 
de l’auteur, le français et l’allemand, ainsi que l’anglais aujourd’hui omniprésent. 
Elles brisent le strict cadre «Suisse» et donnent au projet une dimension globale.
Les images sont tirées de photographies que l’auteur a collecté lors de ses voyages 
en Europe, puis retravaillées par ordinateur. En intégrant son propre corps sous 
forme de silhouettes dans le projet, l’auteur se met en scène comme acteur et 
comme témoin.

En répondant chacun à sa propre logique, les deux moyens d’expression que sont 
l’image et le texte sont ici complémentaires dans un jeu graphique autant que de 
sens.
Le projet Autotages est un acte politique qui s’inscrit dans la suite conséquente du 
travail artistique de l’auteur.

Autotages

Der Titel ist eine Zusammensetzung aus «auto» und «otages» (französisch für 
«selbst» und «Geiseln»). Er bedeutet, dass der Mensch, einst Geisel von Gewalt-
herrschern und heute Geisel des Marktes, vor allem seine eigene Geisel ist.
In seiner Rede auf Vaclav Havel von 1990 verglich Friedrich Dürrenmatt die 
Schweiz mit einem Gefängnis, in dem die Bürger ihre eigenen Gefangenen sind; 
zwanzig Jahre später macht Autotages die desolate Feststellung, dass der Mensch 
seine Ketten liebt. Nicht nur findet er an seiner Gefangenen- oder Geiselsituation 
Gefallen, sondern er festigt sie darüber hinaus, indem er die eigenen Kinder zur 
Servilität erzieht.
Autotages bezeugt jedoch auch, dass mehr als fünfzig Jahren nach der Revolte von 
Mai 68 das Aufstandspotential erhalten geblieben ist, und wirft die Frage nach der 
Verbindung der beiden Mechanismen – Unterwerfung und Revolte – auf.

Drei Sprachen kommen in diesem Künstlerbuch vor: Französisch als «erste» und 
Deutsch als «zweite» Muttersprache des Autors, und Englisch als heute allgegen-
wärtige Weltsprache. Sie sprengen den Rahmen «Schweiz» und verleihen dem 
Projekt eine globale Dimension.
Die Bilder sind aus Fotografien des Autors entstanden, die er im Computer verarbeitet 
hat. Indem er den eigenen Körper als menschliche Silhouetten im Projekt integriert, 
inszeniert er sich selbst als Darsteller und Zeugen.

Die beiden Ausdrucksformen, Texte und Bild, folgen ihrer eigenen Logik und 
ergänzen oder verstärken sich gegenseitig, in einem grafischen und sinnstiftenden 
Spiel.
Autotages versteht sich als politischen Akt und fügt sich konsequent in die gesamte 
künstlerische Arbeit des Autors ein.



Réalisation

Pour réaliser ce projet, l’artiste a choisi l’impression numérique et la sérigraphie 
d’art, des procédés d’impression a priori antagonistes.

L’impression numérique se caractérise d’abord par la facilité de sa mise en œuvre à 
partir de fichiers numériques. Elle permet en outre d’interpréter les images en qua-
drichromie et ses pigments résistent aux rayons ultraviolets. Son usage artistique 
prend ici ses applications commerciales à contre-pied.

De son côté, la sérigraphie d’art a fait ses preuves depuis les années 1960, lorsque le 
pop-art en a fait largement usage. Alors que l’impression numérique laser fournit 
des images à caractère plutôt transparent, la sérigraphie est connue pour ses aplats 
denses et opaques. Dans le livre, elle donne une matérialité aux silhouettes et souligne 
l’effort que chacun doit faire pour se glisser dans le moule pensé par d’autres.

La reliure en accordéon donne au projet sa fluidité et souligne le constat que le 
temps qui passe ne change rien à la nature de l’homme reproduisant inlassable-
ment les mêmes schémas de fonctionnement. Déplié, le livre mesure plus de treize 
mètres; ainsi, chacun peut l’imaginer bien plus long encore, voire infini.

Herstellung

Der Künstler hat für die Herstellung dieses Projektes den Digitaldruck und den Kunst-
siebdruck gewählt, zwei auf den ersten Blick entgegengesetzte Druckverfahren.

Der Digitaldruck besticht zunächst durch die Einfachheit seiner Handhabung ausge-
hend von Digitaldaten. Er ermöglicht es ausserdem, Schwarzweiss-Bilder farbig zu 
interpretieren, und seine Pigmente sind UV-beständig. Sein künstlerischer Einsatz 
steht hier seiner kommerziellen Anwendung gegenüber.
Der Kunstsiebdruck hat sich seit den 1960-er Jahren bewährt, als er von den Pop-
Art-Künstlern häufig verwendet wurde. Während der Laser-Digitaldruck eher 
transparente Bilder ergibt, ist der Siebdruck für seine dichten, undurchlässigen 
Flächen bekannt. Im vorliegenden Werk gibt er den Silhouetten eine Materialität 
und unterstreicht die Anstrengung, die der Einzelne unternehmen muss, um sich 
in das von anderen gedachte Modell einzufügen.

Der Einband im Leporello-Falz verleiht dem Werk etwas Fliessendes: Die vorbeige-
hende Zeit verändert nichts am Menschen, der immer wieder die gleichen Schemen 
reproduziert. Ausgeklappt misst das Buch mehr als dreizehn Meter; man kann es 
sich aber noch viel länger vorstellen – unendlich lang.
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sur l’asphalte

parmi l’écheveau des pas

à défaut de pouvoir la crier

remorquer sa propre trajectoire

sueur de chaussette

déposée sur une berge à soi

contre le sens de la pluie

contre les classeurs du temps

– de la volonté la plus vive

inscrire une self trace

souhaiter même qu’elles soient toutes visibles

des centurions aux mercenaires des traqués aux fugitifs

pour superposer celle qui retient

de trajectoire tendue et d’évitements d’étrier

maîtresse et dominante

de la longueur du regard

qui renouvelle à chaque pas

une nouvelle désertion

comme un affranchissement de l’histoire

nochmals luft schnappen

tief in die lungen schöpfen

dann ein blick im schatten der tasche

bei der tatsache stehen steine herum

schön geformte grosse und kleinere steine

auf denen die finger glänzend verrutschen

die steine sind nicht beleuchtet

ausser mir sieht die steine niemand

nicht einmal die strasse

nicht einmal der müll

und jedesmal wenn ich sie sehen will

muss der spiegel licht machen

ne pas céder un pouce d’air 

qui ouvre et ferme les bouches

de la main

fouetter l’haleine devant les lèvres

de peur d’échapper des mots

à mon insu former des lettres permanentes

battant au rythme des signalisations

bénies de tous

avant que des doigts ne les fichent

au secret des classeurs

avancer droit au milieu des guichets

– ne rien compromettre de sa rébellion –

se plier à la raideur – sauver les apparences

faire comme si

double-jeu sécuritaire et subversif

s’élever contre soi

traverser la passoire des branches

passer l’épaule de l’école des cadres

le temps de l’espace du dehors

habiter l’armure glacée et l’entêtement des rails

alignés au son des mortels thuyas

sur le goudron oeucuménique

sans jamais dépasser la ligne blanche

mortel ennui du séjour

à débiter les jours en tranches d’égale épaisseur

et se tartiner de gloire

à renoncer au beurre

le caniveau

cet amer de la rue où j’interne ma salive

perdant pieds et regards des paroles violées

l’asphalte héberge les leurres et bride les seuils

– l’oeil gobe les murs et se concrétionne –

  

malgré tout

reproduire un pas – avancer

– et avancer dans la ville s’est s’approcher de soi

ou s’en éloigner sans retour possible

– le port amical est celui dont on connaît

la longeur des quais et des apontements

y en aurait-il d’autres accueillant la fièvre du regard et la morve?

y en aurait-il d’autres si fiers d’arborer mon sperme?

accoster la chair

l’élan à dépiauter les trous noirs

excaver les gutturaux sursis des escarpements sonores

hurler dans les gorges

recueillir la rosée alluvionnaire

prélever les synclinaux secondaires

consigner les dièdres aux envolées de colonnes à réglettes

autant de mémoires enchaînées

survols de crécerelles sur les futures fonderies

ensilements et défaites annoncées

appel au aguets

ouvrir l’œil de la vigie aux pals

offrir aux intempéries les strates qui se refusent au ciel

dénuder l’âme des fils

sédiments et charbonnages réfractaires à l’ordre du jour tordus sous les bravoures

l’attention tractée vers l’habileté des pliages

sur le qui-vive et les jugulaires

les pieds stablent et forcent la liturgie des lisières

les bras battent l’air - appellent -

les trouver à reprendre sol?

je les suspendrais bien aux branches 

mais à cette heure l’oreille aussi ferme son chantier équatorial

la ligne que franchit la graminée

cet horizon à chaque pas plus proche

que dérobent neiges, vents et rosées

cet incertain qui fuit le regard

et s’accroche aux fibres de papier

comme intailles sur bornes

cette ligne est la risée de la peau de vos draps
qui flottent aux vents de vos simplifications

les murs de silence sont les fondements de vos familles
alors qu’en toute simplicité les chiens se reniflent

toute frontière n’est d’abord qu’une barrière avec soi

sans autres traces
que celles des branches aussitôt effacées dans le tourbillon
est-il  encore un défi à souligner la longue liste des salves?

la salive comme l’épaule prend son élan
d’un même étranglement

- à pic -
s’étouffe

rien qu’à l’idée d’une possible marée
avec

au fond de la poche
la monnaie des illusions perdues

- seules quelques herbes
dans les interstices de l’asphalte

et autour de la bouche
le remblais des certitudes

les jambes
sous le pas souverain des névroses

cheminent l’édifice bardé d’alliances

aussi longtemps que se déroule l’asphalte
les mots n’ont d’autre espace

que de se ranger sur les côtés
là où rien ne les retient

de sauter dans l’entonnoir

pas même la ligne des marronniers noirs
occupés à porter le cield’un même élan captifl’oreille – dans ce chahut –

suit au mieux les trajectoires
et broussaille les convoitises

gain inespéré d’un chalut de traîne

dans le kiosque, au coin de la r ue, on mise deux euros sur l’âme de Faust
les murs s’ils n’ont pas d’oreilles,  ont des yeux et parient d’une main fébrile

geschlossen
freizeitsport
kein zuschlag
keine ausfahrt
artz für urologie
einfahrt freihalten
ausfahrt freihalten
einfahrt tag + nacht frei
der heisse draht zur s-bahn
praxis für plastische chir urgie
ausfahrt tag und nacht freihalten
anlehnen von fahrrädern nicht gestattet
mitnehmen von hunden und fahrräder untersagt
das betreten des hofes ist nur befugten gestattet

der stimmungs-macher HALLO !!!
:::: : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : :
: : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : :

grüssgott me dit-on ici
verzeihung! gott grüss ich nie,  nie !!
que je réponds pour qu’un trottoir reste un trottoir
et rien de plus – et pour que les poubelles ne montent pas au ciel

que veux dire
ce va-et-vient ?

écoutez !
on entend

bruire les chenilles
la certitude

de ne laisser
aucune trace ?

le visage interdit
devant le guichet

ici
la girouette offre

gîte
et affranchit
toute horloge

au crépuscule – les marronniers se dérobent devant l’orgueil de la famille phagocytée par 

le pays dont l’arrimage au crucifix fait comme une bandaison des yeux pour traverser la rue

pas question de caresses devant les forges de l’état !

le trottoir – comme le clocher

agraine terroir et terreur

dans les journaux on lit Les ventres

le passereau se gave de ce qu’il trouve

dans la foule – les chiens pressentent et pistent

tout ce qui n’est pas cafard et aduleux

sous les auges aux trémies

le pas perd le droit de poser son ombre

autant de crachats éclaboussent l’obscurité

sur la fermeture des gueules 

les marronniers – empereurs de la nuit –

cloisonnent le mutisme dans leurs propriétés du soir

alors

il devient impossible aux toits de déverser

dans la lenteur des citernes

c h a r m e r
m a r c h é
a r m é e
m a r c h e r
m a r k e t
martèlepascher
m a n g e r
k a r c h e r

EH EH EH EH EH EH EH 
EH EH EH EH Hé EH EH
EH EH Hé EH Hé Hé EH
EH Hé Hé EH EH Hé Hé
EH Héhé EH hé hé EH
hé EH Hé hé EH hé Hé
héhé Hé hé eh hé hé
héhé héhé hé hé héhé 

il n’est d’autre assurance que le rien que saisit la mâchoire derrière le claquement des dents et les vitres 
– l’agitation des chiffres sur le papier – moins que rien donc – prendre place au-dessus des dénombrements

trummerfrauen sammeln steine gesichter als hätten nur sie augen hände mut sich selbst 
auf dem einzigen platz des blicks ragen dort wo augen finger und zunge verpflanzen
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dans les heures

qui précèdent le timbrage

la falaise du jour

édifie ses regrets

les pieds remuent

dans le bruit naissant des voitures

balancent le profil

qu’assombrit le sol

au toucher du matin

les paupières hachent la lumière –

au fond des poches

l’ourlet agite

le bout des doigts

mais l’ombre cuisine seule

son miroir

et ne délivre

aucun permis d’ingérence

les marronniers

dispersent noirceur et

tachent le trottoir

de minuscules iris

qui remuent déjà

dans le sommeil des passants

éblouis d’habitudes

l’obéissance
s’arrête
au pied

du trottoir
ou

à l’intersection
des deux branches

au cou noyé
dans l’eau bénite
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